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ASSOLLANT, LEFÈ¥RE & LOTTI 
et leur encombrant passager 

ont atterri hier au Bourget 
au milieu d'un enthousiasme indescriptible 

=*J»=5^= 

Assollant et Lefèvre. deux jeunet, deux pe
tits sergents qui viennent à peine de termi
ner leur service militaire, des enfants presque 
mais qui depuis l'âge le plus tendre ont senti 
sourdre en eux l'invincible attraction de la 
vie aérienne, deux émules du < fou volant > 
de Lindbergh que la France entière accla
mait il y a deux ans. Assollant... 23 ans. Le
fèvre... 25 ans. 

Lotti, un nouveau venu à l'aviation. Un 
ami intime d'Assollant et de Lefèvre, un spor
tif ,un fervent des choses de l'air, un enthou
siaste un passionné. Un réalisateur aussi et 
qui n'a pas craint de sacrifier une partie de 
S> fortune pour aider ses camarade» et ac
complir avec eux le magnifique exploit auquel 
nous applaudissons aujourd'hui. 

c Ce sont des as et j'ai une foi invincible 
dans leur réussite ». disait d'eux vendredi 
soir, au Bourget, le commandant Weiss. qui 
t'y connait en hommes. 

Et toute la France répète aujourd'hui: < Ce 
sont des as ». Ils ont inscrit une nouvelle et 
magnifique victoire au palmarès des ailes 
françaises. 

Comme elle dut être profonde l'émotion qui 
les étreignit lorsque, arrivant au-dessus du 
Bourget, ils embrassèrent d'un coup d'ceil la 
foule immense qui les attendait I 

Dans la clameur frénétique de joie et d'ad
miration qui les accueillit, c'est la voix de la 
France entière qui passait, de la France qui 
disait sa reconnaissance à trois de ses plus 
braves enfants. 

Assollant, Lefèvre et Lotti ont bien mérité 
de l'aviation: il ont bien mérité de la France, 

Honneur à eux I 

Adieu à Espagne 
Dimanche matin A 0 ». 46, AcsoUaat, Lefé-

tre et Lotti, accompagnés de leur encombrant 
passager prenaient leur vol vers la France, 
Huant un dernier adieu i la terre d'Espagne 
Sur laquelle ils avaient reçu un fi chaleureux 
accueil. 

I n atterrissage forcé à Mimizan 
En partant de Comillas, près de Santander, 

l'Oiseau Jaune n'avait pu emporter qu'une pe
tite charge d'essence afin de faciliter le décolla. 
ge du lourd avion. La plage de Comillas est 
en effet assez étroite et ne permet qu'un envol 
êe justesse. 

Cette circonstance oblige l'Oiseau Jaune à 
atterrir à Mimizan-le-Bains, à 40 kilomètres 
de Cazaux, où ils avaient décidé de faire es-
«ale pour reprendre une provision de combus
tible. 

L'avion a fait un atterrissage impeccable 
sur le sable mou. Au moyen de mulets, la mer 
montant, on a remorqué l'avion sur le haut 
do la place où il est à l'abri des vagues. 

Les aviateurs ont été tout d'abord reçus chez 
le Président du Syndicat d'initiative de Mimi
zan, qui leur a offert du café et des aliments 
légers. Les avions du centre de Cazaux qui 
avaient été prévenus télépboniquement par 
Assollant n'ont pas tardé à arriver et le ravi
taillement s'est effectué normalement. Les avia
teurs invites à dîner par les officiers du centre 
ri* Caxasn, sont partis pour ce dernier camp 
m automobile, laissant l'avion sous la garde 
de deux gendarmes. Il fallait en effet attendre 
que la mer se fût retirée assez loin pour per
mettre i l'oiseau de décoller. 

A 15 h. 30 dès que Lefèvre et Assolant furent 
it retour à Mimizan, Lotti et le jeune améri-

M. EUGENE LORTHiOlS 
industriel à Tourcoing 

est tue dans un accident 
d'auto, a Roniers 

Un terrible accident est snrvenu dimanche 
n.atin, sur la route de Roulera a Ostende. 

Un industriel tourquennols. M. Eugène 
I.' rtblois. âgé de 47 ans, demeurant boule
vard de la Marne. 40. avait quitté Tourcoing 
en auto, vers 10 heures, avec Mme Lorthiois 
Delannoy, sa femme, et sa deuxième fine, 
i.'lle Agnès Lorthiois. âgée de 15 ans. Il m 
dirigeait vers Ostende. 

Sur la route belge, entre Roulers et 
TLourout, a quelques kilomètres de Roule» 
nu pneu arrière éclata. Par suite de l'humi
dité de la chaussée, la voiture dérapa et ai 
y ta contre on arbre. 

Les occupants de la voiture, relevés et 
dégagés, furent conduits a la clinique du 
Ascre-CoMur, t Roulers. Malheureusement. 
M Lorthiois avait eu la poitrine défoncée 
par le vêlant lors du choc, et 11 expira a 
m'Ai trente. 

Mme Lorthiois a été blessée A la tête et 
sa fille a été légèrement blessée aux jambe* 

La mort accidentelle de M. Eugène Lor 
tbloia a causé une profonde émotion à Tour-
coins. Des membres de sa famille, lnform*s 
de cette triste neuvelle, se sont rendus aussi 
tôt ft Boulera, d'où le corps, sera ramené I 
Tourcoing. 

M. Eugène Lorthiois, associé de ta maison 
Lorthiois frères, était le frère de M. Louis 
Lorthiois. président de la Chambre de cotu-
tneree de Tourcoing. 

En cette douloureuse circonstance. no"& | 
prions la famille Ce M. Eugène Lorthiois I _ _ . . ^ _, „_., __ m 

de vouloir bien agréer l'expression de no i J figure ronde brûlée par la grand air, épanouie 

cain partirent pour Cazaux où ils s'embarque
ront tout à l'heure à bord de l'avion. 

Des avions du centra de Cazaux évoluent 
fur la plage de Mimizan à moyenne altitude. 
Le temps continue à être merveilleux. 

Vescale à Cazaux 
Enfin, à 16 h. 45, le reflux permettant 

maintenant le décollage, l'« Oiseau-Jaune » 
s envolsit vers Gazeux où il atterrissait vingt 
minutes plus tard. 

A leur arrivée, Lefèvre et Assollant on; 
été portés en triomphe jusque sous le hangar. 
Le colonel Massol a déclaré a la foule trans
portée de joie: « Ce sont.les pcecoiÇfp -vvij. 

. tenrs français qui ont traversé l'Atlantique 
) vor MB avion tTa.ncs.Ya. KOTT» tommes n,euretv*. 

qu'il ait atterri sur notre aérodrome de Ca
zaux, qui est le premier lien d'atterrissage 
français. C'est une gloire qui fait honneur ft 
tente l'aviation française, t 

Des gerbes de fleurs ont été offertes aux 
deux héros. 

Le jeune Schreiber, qui s'était embarqué 
clandestinement dans l'« Oiseau-Jaune » est 
arrivé A Cazaux en automobile . 

La suprême étape 
Enfin, A 17 h. 50, l'c Oiseau-Jaune s repre

nait son vol vers le Bourget. La distance qui 
separe Cazaux du Bourget étant de 600 kilo
mètres environ, on ne pensait pas qu'Asso'.-
lant et ses compagnons pussent y arriver 
avant 21 h. 30. 

Mais, comme le cheval qui sent l'écur'.e. 
l'a Oiseau-Jaune » fila A pleins gaz et deut 
heures cinquante-cinq plus tard il arrivait 
av Bourget, ayant couvert la dernière étaps 
A plus de 200 kilomètres A l'heure. 

L'attente au Bourget 
A la porte de l'aéroport, comme la veille, 

chacun emploie mille ruses pour tenter d? 
pénétrer sur l'aérodrome mais, aujourd'hui 
encore, le service d'ordre veille et seules les 
personnes munies de laissez-passer sont auto-

f risées ft pénétrer dans l'enceinte du camp. 
Aux abords de t» ptate, «v ne sont qui 

groupes de pilotes, d'opérateurs de cinéma, do 
p:>ot«graphes et de journalistes qui discotent 
calculent, temps et distances, erfgagent d f 
paris. Comme la veille encore, les familles *'. 
les amis personnels des deux aviateurs sort 
I*. et leur attente se nuance de crainte, 
d'anxiété. Dans le ciel terne, des escAdril'es 
r-'ilttalres évoluent tandis que les gros aviors 
commerciaux. Insensibles, semble-t-il, A la 
flfvre générale, partent ou arrivent avec ire 
régularité mathématique. 

Vers 9 h. 30, on apprend que l'« Oiseau-
Jaune » a été victime d'nne panne d'essence 
A 40 kilomètres de Cazaux, et c'est 1A une 
première déception . mais comme le te' 
gramme ajoute que des avions de secours 
sent Immédiatement partis ravitailler les 
aviateurs, la fouir ne s'émeut pas autrement 
do cet Incident bénin. 

A 11 b. 30. les hants-parlenrs se font de 
nouveau entendre; Ils annoncent que les 
aviateurs seront obligés d'attendre que lf 
mer se retire pour pouvoir partir et qu'ils 
ne pourront pas s'envoler avant 16 heures 

La foule déçue, commente ce nouvel inci
dent. 

Dans la soirée, la foule revient plus dense 
encore. C'est une véritable mer humaine sjsji 
déferle vers le Bourget et garnit les envi
rons du terrain où doivent atterrir les héros 
de l'air. 

On sait maintenant que l'< Oiseau-Jaune t 
r e tardera plus ft arriver. 

Pendant que les curieux continuent A 
affiner, le haut-parleur se fait entendre pour 
exhorter le public au calme lorsque l'avion 
arrivera au-dessus de l'aérodrome. Gard;* 
républicains et gardiens de la paix forment 
n double cordon le long du terrain. Ils sort 
renforcés par des gardes A chevsl chargés 
de protéger l'avion au moment où il sera 
posé sur le sol. Dehors, le long des barrières 
bordant l'aérodrome, des milliers de person
nes sont également massées. 

L'Oiseau-Jaune atterrit 
Le Bourget, 16 Juin. — L'Oiseau Jaune est 

arrivé à 20 h. 45, en avance de trois quarts 
d'heuj-e sur l'horaire prévu. Ce fut pour tous 
une surprise. C'est à peine si l'on a entendu 
le bruit du moteur et comme tous les yeux se 
levaient vers le ciel, le monoplan, qui rasait 
\c cime des peupliers d'une route, se détachait 
déjà très grand sur l'horizon. 

Aussitôt, de la piste du Bourget partirent 
des bravos, des vivats. On lançait en l'air son 
chapeau, sa casquette, on criait. Cependant, 
par deux foie, très bas, le monoplan décri
vit deux orbes. Il alla même jusqu'à la route 
ta Flandre remercier de leurs vivats de nom
breux curieux qui n'avaient pu pénétrer dans 
l'aérodrome. Puis doucement, il se posa sur la 
piste mouillée par la ploie. 

Aussitôt, bousculant les agents du service 
d'ordre les commissaires de police, un groupe
ment d'aviateurs, de journalistes et d'amis de 
l'équipage se précipita à toute vitesse, vers 
l'avion qni roulait encore et s'arrêta au bout 
de quelques minutes, très loin, tout à l'antre 
bout du terrain du Bourget. 

Cette course prit i n et comme l'avion s'arrê
tait, une "voiture partie de la piste à sa ren
contra stoppa à proximié. Aussitôt des accla
mations montent. Au somment d^ la carlingue, 
on voit deux tètes, puis quatre bras s'agiter. 
C'est Assolant, c'est Lefèvre. Cependant de 
l'intérieur surgissent deux autres jeunes gens: 
M. Lotti et l'Américain Schreiber. 

Assolant est tête nue. en veston. Il porte une 
cravate aux couleurs du Stade Français. Il a 
les traits tirés, les yeux fatigués. Aussi s'éva
nouit-il presque, lorsque des bras vigoureux le 
reçoivent à son saut, non de la carligue et le 
hissent sur des épaules. Il fait des grands ges
tes et sourit. 

Lefèvre, beaucoup moins fatigué, sa grosse 

sant sous un béret basque, le corps enveloppé 
dans un imperméable de cuir, répond à tous 
ceux qui s'adressent à lui, en les assurant de 
son contentement. 

Mais le plus bavard est incontestablement 
l'Américain Schreiber. Il rit, il agite un dra
peau aux couleurs américaines, une écharpe 
multicolore, il s'empresse, il déboutonne son 
veston. Il est vêtu d'un pantalon de velours à 
cottes, chaussé de souliers noirs et leggins 
noirs. C'est un garçon tout jeune,, au profil 
vigoureux. Il crie avec un fort :.ccent : • Vive 
la France ! » et comme c'est la seule parole 
française qu'il connaisse, il répète son cri 
éperdument. Puis il s'adresse en anglais à tons 
cent qui l'entourent. 

Cependant, un quatrième croupe de pilotes 
». hissé sur ses épaules le quatrième passager 
de l'Otaeau Jaune, Lotti. C'est incontestable
ment le plus calme des quatre. C'est à peine 
s'il sourit. Ses cheveux blonds sont correcte
ment peignés. Dans l'émotion il ne manque pas 
d'assujettir ses lunettes à monture d'écaillé. 
Le spectacle est inoubliable. Il 7 a bien long
temps que le service d'ordre est débordé. Des 
Gardes Républicains à cheval s'interposent eu 
vain. Leur intervention n'a pour résultat que 

1 de séparer les quatre pilotes, sans arriver à 
empêcher la foule de s'agglomérer de plus eu 
plus autour du groupe. On voit de-ci de-là une 
tête qui émerge du flot humain et c'est la ruée 
vers le hangar où est organisée la réception. 

En dépit du barrage renforcé placé autour 
de la porte du hangar, cependant simplement 
entrebâillé, des centaines de sectateurs s'en
gouffrent. 

Lefèvre, Lotti et le jeune Américain sont 
hissés sur la table, sans souci des bouteilles 
de Champagne et des verres que l'on écrase 
sous les pieds. Des .'is d'admiration s'élèvent 
e!e partout et résonnent sous l'immense nef 
ferrée, décorée aux couleurs françaises. Des 
gerbes de fleurs sont encore remises aux trois 
aviateurs qui sont rejoints par leurs parents 
et amis. 

Ce sont alors das effusions sans an, de* ac 
colades, des baisers, des poignées de mains, 
gestes coupés de temps à autre par des hour
ras poussés par d'enthousiastes curieux; 

Tout à coup la foule s'aperçoit qu'Assolant 
n'est pas présent. On le réclame partout sur 
l'air des lampions : ' « Assolant! Assolant!» 
On apprend bientôt que le jeune pilote indis
posé par la pression trop forte de ses admira
teurs et déjà fatigué non seulement par sa 
traversée, mais aussi par les péripéties d'au-
jeurd'hui a dû être transporté dans une piè
ce voisine où au bout de quelques instants il 
reprend à peu près ses sens. 

[ Le ministre de VAir 
félicite les aviateurs 

Pendant ce temps, Lefèvre, Lotti et Schrei
ber sont amenés, devant M. Laurent-Eynac. Le 
ministre de l'Air leu.1 serre cordialement la 
main en leur adressant de chaudes félicita
tions nour leur magnifique exploit. 

M. Laurent Evnac a à peine terminé ses pa
roles qu'Assolant fait son entrée sous le han
gar. Le premier pilote de l'Oiseau Jaune est à 
son tour hissé sur la table que viennent de 
quitter ses camarades. 

Ceux-ci sont aussitôt ramenés aux côtés de 
Kur compagnon et c'est l'enthousiasme pré
cèdent qui se renouvelle avec encore plus de 
chaleur. M. Laurent Eynac est ramené à son 
tour à grand peine vers la table et renouvelle 
les félicitations à Assolant. 

Pendant que les quatre aviateurs sont ainsi 
fêtés par les privilégiés qui ont pu pénétrer 
sous Je hangar, la foule, dehors, s'impatiente. 
Elle a d'abord suivi le remorquage de l'Oiseat. 
Jaune, près du hangar où il sera abrité tout à 
l'heure, mais des gardes à cheval l'empêchent 
('.'approcher du monoplan ventru et elle ré
clame bientôt les héros de la traversée. 

Ceux-ci ne tardent pas à paraître au seuil 
de la petite porte ménagée sur le côté; mais 
une automobile les attend. Cela n'a aucune 
importance pour la foule. Elle sait que ceux 
qu'elle veut acclamer sont là et elle les acclame 
avec vigueur et sans restriction. La pression 
se fait plus forte. Le service d'ordre est une 
fois encore débordé et les aviateurs sont à 
nouveau "objet d'effusions qu'ils doivent 
maintenant juger ...pressantes. 

Les cris de ir Vive Assollant! Vive Lefèvre! 
Vive Lotti et vivent les Etats-Unis! » reten
tissent de toutes parts. Au prix de mille 
difficultés, on peut enfin arracher les quatre 
hommes des bras qui les enserrent. Assollant 
est A nouveau en détresse, mais le comman
dant Weiss veille et réussit ft détacher celii 
qui fut pilote sous ses ordres, et A l'emporter 
A l'écart. 

Le jeune'Américain, lui. est toujours pleta 
d'«Aek9csVisme. Il agite un drapeau améri
cain et crie sans arrêt: « Vive la France! » 

M, Laurent-Eynac est lui-même fortement 
pressé «ta un moment. Il est' pris dans «n» 
remous d'où il se dégage à grand'peine. pour 
aller jusqu'à son auto. 

(Lire la suite page 2-) 

MARMIER ET FAVREAUX 
A JOURNENT LEUR DEPART 

Le Bourget, 16 juin. — Les aviateurs Mar
inier et Favreau ont ajourné leur départ pour 
leur tentative de record de distance en circuit 
fermé, en raison des condiions atmosphériques 

CINQUItVME ANNIVERSAIRE 
1 Coin de Terre de Tourcnig 

LES PERSONNALIIÉS 

La clôture du Congrès de I Artisanat 
à Lille 

condoléances émue» i dans un largo sonrire, les cheveux disparais-
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UN GROUPE D E CONGRESSISTES 

Le Congrès national de l'Artisanat français 
s'est terminé dimanche par une assemblée gé
nérale qui a eu lieu à S h. 30, dans la salie du 
Conservatoire. 

A 10 h., M. Leroy, avocat à la Cour d'Appel 
de Paris, développa la question des « Maisons 
Artisanales » au milieu des applaudissements 
de toute l'assemblée. Vers 11 h., on prononça 
la clôture du sixième congrès de l'Artisanat. 

Un banquet, servi dans les salons de l'Hôtel 
Carlton. réunissait à 13 h. tous les délégués qui 
assistalint aux travaux du congrès. 

La réunion était présidée par M. Picquenard, 
directeur au Ministère du Travail, entouré de 
MM. Courtier, Serre et Debierre, sénateurs, 
Coutel et Bracke, députés; Gastinara, Bable-
rini et Cramez Honnez, délégués de l'Artisanat 
Italien et tous les membres du bureau de la 
Confédération de l'Artisanat Français. 

A l'heure des toasts, M. CHATTF.LAIX, prési
dent de la Fédération de Roubaix, remercia 
les délégués qui avaient participé aux travaux 
du sixième congrèe. M. TAILLEDBT, président 
de la Confédération de l'Artisanat Français, 
fit un exposé succinct des travaux du congres 
et forma des voeux pour le développement de 
cette œuvre démocratique. 

M. BAIXEN'IRI, au nom des artisans italiens 
remercia les artisans français de l'accueil qui 
leur a été réservé et invita les congressistes à 
la prochaine assemblée des artisans italiens à 
Rome. 

M. MASSON, adjoint au Maire et BOUTON 
D'AGNÎBES, représentant du Préfet, prirent la 
parole an nom de leurs administrations. 

M. VALENTI», maire de Dunkerque, assura 
lea convives du meilleur accueil dans la cité 
maritime. 

M. DESROUSSEAUX parla au nom des parle
mentaires et M. COURTIEB. sénateur souligna 
les efforts des parlementaires pour la Fédé
ration. 

M. SEXBE excusa M. Clémentel. 

M. PICQUEXARD procéda à la remise de plu
sieurs distinctions au titre des assurances so
ciales, à MM. Châtelain, Arsicaud, Boutry, 
Sknéon, Guille, Dussart, Clérisson, Lefebvre et 
Diligent. 

Et la réunion prit fin dans une atmosphè
re de cordiale amitié. 

les élections municipales 

Hier dimanche ont eu lieu les élections 
complémentaires nécessitées par la démis
sion de MM. Bracke-Desroueseaux et Bardou 
eu vne de permettre A M. Salengro de ren
trer au sein du Conseil municipal. 

Inscrits: 48.254. — Votants: 41.194 
Suffr. expr., 40.650. — Maj. absolue, 20.326 

Ont obtenu: 
MM. Crapez, républicain 16.192 voix 

Façon, républicain 16.013 » 
Salengro, socialiste 18.010 » 
Bardou, socialiste 19.115 » 
Devernay, communiste ... 2.858 » 
Coquel. communiste 2.811 > 
Deneubourg, socialiste ... 2.580 » 

Divers 318 » 
Il y a ballottage. 
Le 5 mai deruier. l'Union Républicaine 

obtenait 15.893 voix; les socialistes, 17.368; 
les communistes, 4.545. 

Le 12 mal, M. Deneubourg avait obtenu 
plus de 5.000 voix. 

A l'occasion du vingt-cinquième anniver
saire de sa fondation, l'œuvre du « Coin»de 
Terre » de Tourcoing, se devait de marquer 
par une manifestation spéciale, une date qui, 
au double point de vue local et social, mérite 
d être soulignée. 

C'est qu'en effet, conduite par des chefs 
remarquables, cette œuvre a réalisé depuis 
sa fondation des progrès qui l'ont placée 
parmi les premières de France. 

LE BANQUET 

La célébration de ce glorieux anniversaire 
commença par un banquet qui fut serrl a 
l'hOtel Cornet, A 12 h. 30. 

La table d'honneur était présidée par M 
Bcbert-Georgcs Picot, président général de 
la Ligue française du Coin de Terre, qui avaii 
A ses côtés: MM. P. Dewavrin, président de 
la Société de Tourcoing; Gimat, conseiller 
dr- préfecture, représentant M. le Préfet du j 
Nord : le vicaire général Bouchendomme, I 
représentant Mgr l'Evêque de Lille ; Ducrocq, » 
président de la section des Jardins Ouvriers ' 
de Lille; l'abbé Marescaux, président-fonda
teur de lu Société de Tourcoing; Mm* Reboux. 
directrice du « Journal de Roubaix » : MM. 
Thiriez, président de l'Union départementale; 
Surmont, député du Nord; Louis Lorthiois. 
président de la Chambre de commerce ; le 
chanoine Cousin, curé-doyen de Saint-Chris
tophe; l'abbé Liagre, supérieur de l'Institn-
tion du Sacré-Cœur; Lesaffre, président du 
Tribunal de commerce; V. Diligent, président 
des Jardins Ouvriers de Roubaix; A. Parsy, 
adjoint au maire de Tourcoing; MM. les 
abbés Lesage, Drieux et Lehembre, ancien 
directeur et directeurs actuels du Bulletin do 
l'œuvre; J. Masurel, président des « Amis do 
Tourcoing » ; Desurmont et Delegrange. 
membres fondateurs, et les représentants des 
sections de Jardins Ouvriers de la région, 
etc., etc. On notait aussi la présence d'uue 
fertê délégation des pins rieur Jardiniers de 
Tourcoing. 

M. Dewavrin ouvrit la série des discours. 
L'éminent président de la belle société locale, 
après avoir salué les nombreuses personnalités 
présentes, adressa tout d'abord un souvenir ému 
à la pensée de M. l'abbé Lemire, fondateur de 
l'Œuvre française des Jardins ouvriers, et dit 
dans quelles circonstances, sous le patronage du 
grand apôtre, fut fondée la section de Tourcoing. 

Après avoir satisfait A ses devoirs de recon
naissance et de gratitude en remerciant tour ft 
tour les personnalités présentes. M. Dewavrin 
passe en revue toute l'action de l'œuvre depuis 
sa création, soulignant sa progression, les bien
faits accomplis, les résultats acquis. Ii signale en 
passant la tftebe réalisée par tous les membres 
et les Commissions qui ont contribué à ce déve
loppement jusqu'au triomphe de ce jour. Les 
notabilités nombreuses qui ont répondu à son 
appel ont compris que le fondateur de la grande 
œuvre des Jardins Ouvriers avait su par sa 
générosité, son ampleur de vue, son travail, 
rallier tous les cœurs, grouper toutes les intelli
gences et que, sur le terrain de la charité pou
vaient collaborer les hommes de cœur sans dis- j 
tinction de parti. 

« Mais il ne faut pas s'endormir sur ces lau
riers, déclarc-t-il, on peut mieux; il faut surtout 
songer aux jeunes, à qui nous devrons léguer 
un patrimoine qu'ils compléteront par leur tra
vail et qui feront de la grande œuvre des Jardins 
ouvriers un fécond artisan de la paix sociale, u 

M. Robert Thiriez, qui rend ensuite hommage 
A M. Dewavrin pour tout ce qu'il a su, avec ie 
concours de dévoués collaborateurs, accomplir à 
Tourcoing, ville qui peut se classer parmi les 
premières de France pour ses jardins ouvriers. 

Puis, M- Surmont, député de Tourcoing, 
affirme tout son dévouement pour une œuvre 
qu'il a su apprécier. Il affirme qu'à la Chambre 
il s'emploiera A aider au complet épanouisse
ment des œuvres sociales. 

M. le vicaire général Bouoheadomme, rappelle 
ses débuts A Tourcoing, en 1904 et dit combien 
il fut heureux d'aider au développement de l'œu
vre des Jardins ouvriers. 11 évoque avec émotion 
la mémoire de M. l'abbé Lemire, qu'il put admi
rer en plus d'une circonstance et dont il rappelle 
quelques traits: «Je suis député, lui disait un 
jour l'abbé Lemire, mais je ne cesse pas d'être 
prêtre, et je tiens plus A ma soutane qu'A mon 
écharpe de . député. » Et un autre Joux: t Le 
coin de terre est un bien de famille qui permet 
de faire du bien à la famille- » M. l'abbé Bou
chendomme souligne le besoin d'union pour une 
œuvre sociale belle entre toute» et fait appel en 
ce sens aux Pouvoir» publics qui peuvent beau
coup s'ils le veulent. 

M. Glmat, conseiller de Préfecture, représen
tant le Préfet apporte le» félicitations do chef 
du département et ses vœux pour le développe
ment constant des Jardins ouvriers. 

M. Picot, député, président général de la Ligue 
française du Coin de Terre se levant parmi lea 
applaudissements répétés de l'assistance, déclare 
qu'il vient accomplir nne double dette de recon
naissance pour la façon dont »'e»t comportée la 
Section de Tourcoing, lors de la mort do re
gretté M. l'abbé Lemire et pour la manière dont 
les organisateurs ont su comprendre leur rôle 
en groupant toutea les bonnes volontés, dans le 
respect le plu» absolu des idée» et de» convic
tion». Ce respect fut tel, que l'on peut constater 
à cette manifestation la présence de» principale» 
autorité» de la région: du département, de la 
Chambre, du diocè«e "et de la ville, ton» «Dis 
dan» le même bnt social. 

L'éminent orateur évoque alor» la grande pen
sé» de M. l'abbé Lemire et rappelle quelques 
idées qui faisaient la base même de son action: 
« Je veux qu'il n'y ait plus un seul ouvrier qni na 
participe à la propriété ou à la jouissance d'an 
petit coin de terre », et c'est là la point de dé
part d'une croisade qui tut tellement profitable 
qu'A ce jour, l'on peut compter plus de 210.000 
jardin» ouvriers en France et plu» de quatorze 
ligues dans le monde. 

M. Picot dit alors ce que doit être le* jardin, 
les satisfactions qu'il apporte et les nobles sen
timents qn'U fait naître, et il conclut: «La loi 
de l'Amour est à la base de notre œuvre, c'est 
ce qui en fait sa fores, et la haine et la violence 
en «ont à jamais exclus. » 

M. Parsy, adjoint au maire de Toi 
apporte les excuse» d* M. Dron, maire, 

et souligne la source de profits et d'avantage) 
qu'apporte le Jardin ouvrier. H forme des vœux 
pour la prospérité de cette belle œuvre. 

Mm* Reboux très émue, clôture les discours. 
« Le silence, si respectable qu'il soit, dit-elle,-6»^ 
une faute quand il reste un devoir a remplir.) 

Elle évoque la grandeur du vieil ami qu'eH» 
connut au début de sa carrière politique et dont 
la vie fut consacrée aux humbles et aux petits. 

c Un homme debout, si grand soit-il, dit-aile, 
ne se mesure pas, il faut que la mort l'ait cou
ché pour donner la metme de sa taille. 

» En groupant autour de lui SUT ie teYTa'in A» 
la charité, les personnalités qui représentent 
toutes les nuances de l'arc-en-ciel politique, 
M. Dewavrin a interprété la pensée «t le pro
gramme de l'abbé Lemire dont l'œuvre humani
taire domine tous les partis. 

» La • guerre nous a appris que la rraif 
richesse c'est la terre, et qu'on peut mourù) 
devant un coffre-fort rempli d'or, tandis qu'un 
lopin de terre peut nourrir une famille. <r Mail 
la terre, disait l'abbé Lemire, pour être féconde 
a besoin qu'on l'aime. » Il traçait ainsi le pro
gramme de l'œuvre des Jardins Ouvriers. 

» Bénie soit cette œuvre admirable d'un» 
haute portée sociale ft laquelle M. Dewavrin 
s'est donné tout entier, avec un tact, un dévoue
ment, une intelligence qui en ont assuré le succès 
et la vitalité. » 

Pour terminer cette fête, des vivats son: 
chantés en l'honneur de MM. Dewavrin cl 
Picot, et tout le monde se dirige vers l'Hip
podrome, ou commence à 15 heures la grande 
kermesse. 

LA KERMESSE POPULAIRE 

Le temps, jusqu'alors pluvieux, s'Otail 
ëclairci. Tandis que le banquet prenait tin. 
la foule des sociétaires et leurs familles se 
dirigeaient vers l'Hippodrome de Tourcoing 
où était organisée une originale kermesse, 
qui devait, des heures l'.uraut. amuser el 
distraire les nombreux visiteurs. 

Sur les vastes pelouses s'étaient installées 
des baraques de tous genres: buffets, fritures, 
théâtres, guignols, etc., tandis que la « Musi
que du Point-Central », alternant avec le 
« Fanfare du Nouveau Clinquet ». «secutaiei.' 
des programmes de choix. 

A 15 heures. Us antorités officielles arri
vaient et prenaient place dans les tribunes, 
tandis que les musiques jouaient la « Marseil
laise » et que la foule acclamait ceux qui 
avaient bieu voulu, par leur présence, appor
ter un témoignage de gratitude envers les 
membres de l'actif Comité. 

M. Dewavrin présenta alors ft la foule, M. 
Picot, qui, en quelques phrases sorties di; 
creur. dit toute son admiration pour e s 
Iw-Iles familles réunies en ce jour. 

Des fleurs furent alors offertes par des 
petites filles aux deux présidents. 

Puis, de nombreux concours commencèrent 
aussitôt, ameuaut dans l'assistance une re
marquable ausmation. Et lorsque la journée 
se clôtura par une brillante tombola, chacun 
regretta de ne pouvoir prolonger une ausf-l 
belle fête, qui laissera les plus heureux sou
venirs. 

La fête annuelle 
des Sauveteurs du Nord 

et du Pas-de-Calais 
à Lille 

La société des Sauveteurs du Xord et du 
Pas-de-Calais qui compte 1.600 membres a 
fêté dimanche son cinquante deuxième anni
versaire. 

La journée commença par une cérémonie 
du souvenir. Après avoir reçu en jrare les délé. 

M. CRÉPY-SAJNT-LÉCER. PRLXDCMT 
DÉPOSÉ UNE GERBE AU PIED DU 

AUX MORT* 

gâtions des diverses sections de la, région, lea 
membres de la section lilloise leur uflikeul un 
vin d ̂ honneur an siège de la société et MTCBB-
py Saint-Léger, pifeMeut, leur iwuhalU la 
bienvenue. 

Des fleura furent ensuite déposées an pied 
du Monument aux Morts et las Ssusreteurs as. 
.«ratèrent en l'église Saint-Maurice à une messe 
à la mémoire de leurs membres décédés. 

M. le chanoine Virlenx, doyen de Saint* 
Maurice prononça une émouvante 

A 13 b., un «taquet fat servi efng tes 4 
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